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V MES PETITS-ENFANT: 

Cm:US PETITS-ENFANTS, 

Ma i re prou sse est remplie. Après /'EVANGILE et les ACTE 

APOTI oici la BIBLE que vous attendez depuis longtemps. Il rue resi 

pourtant une autre œuvre à accomplir : c'est la vie des SAINTS les plus 

connu*, les plus honorés. Maigri' mon âge avarice, f espère que le bon Dieu m 

donnera encore le temps de vous faire connaître la vie de ces serviteurs fideU 

qui nous ont taissé l'exemple de leurs vertus toutes chrétiennes. J'aurai ainsi 

travaillé jusqu'à la fin pour ceux que j'aime et auxquels je dois le bonheur de 

cinquante années de maternité. Recevez, chers petits-enfants, la bénédiction 

de votre gran&mère. 

S. RosTorcni.NE comtesse DE SÉGLT. 





NOMS 1)I< MES PETITS-ENFANTS 

CAMILLE DE MALARET, MARQUISE DE BELOT, 20 an 

MADELEINE DE MALARET, 18 ans. 

Louis DE MALARET, 12 ans. 

GASTON DE MALARET, 5 ans. 

PIERRE DE SEOIR, 15 ans. 

HENRI DE SÉGUR, 1-2 ans. 

MARIE-THÉRÈSE DE SÉGUR, 8 ans. 

VALENTINE DE SÉGUR-LAMOIGNON, 9 ans. 

Louis DE SÉGUR-LAMOIGNON, 7 ans. 

MATHILDE DE SÉGUR-LAMOIGNON, 3 ans. 

ELISABETH FRESNEAU, 16 ans. 

SABINE FRESNEAU, -j-

HENRIETTE FRESNEAU, 10 ans. 

ARMAND FRESNEAU, "I ans. 

JACQUES DE PITRAY, \ 1 ans. 

JEANNE DE PITRAY, 9 ans. 

MARGUERITE DE PITRAY, -j-

PAUL DE PITRAY, 6 ans. 

FRANÇOISE DE PITRAY, 4 ans. 

PAUL DE BELOT, 1 mois. 





INTRODUCTION 

(1 enfants s'amusent à regarder des images dans la bibliothèque «lu ch 
teau des Nouettes. La grand'mère cause avec les plus gr; uds, el explique 1 
images aux plus petits. Gaston prend un gros livre, l'ouvre, et voit beaucoup 
d'images.) 

GASTON. Grand'mère, qu'est-ce que c'est que ce gros livre ? 
Comme il est beau ! tout rouge avec de l'or. 

GRAND'MÈRE. Ce gros livre s'appelle la BIBLE, OU la SAINTE 

BIBLE. 

PAUL. Qu'est-ce que cela veut dire ? De quoi parle—t—il ? 
GUAND'MÈRE. 11 parle de choses religieuses et saintes. 
GASTON. Qui est-ce qui l'a fait ? 
GRANIJ'MÈRE. C'est le bon Dieu. 
FRANÇOISE. Comment ? Le bon Dieu écrit des livres ? 
GRAND'MÈRE. Il ne les écrit pas lui-même, mais il inspire 

ceux qui les ont écrits. Ou appelle ces hommes inspirés, les Pro­
phètes, les Apôtres, les Évan^élistcs. 

ARMAND. Mais comment le bon Dieu les inspire-l-il ? 
GRAND'MÈRE. lui leur donnant des idées; en leur faisant de­

viner et connaître des choses qu'ils ne pourraient savoir sans 
l'aide de Dieu. 

.MARIIC-TIIÉRÈSE. Il y a donc plusieurs hommes qui ont écril 
ce livre? 

GRAND'MÈRE. Oh oui ! plusieurs; les plus célèbres sont: 
Moïse, David, Salomon, Isaïe, Jérémie, Daniel, etc. 
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PAUL. Quels singuliers noms ! 
GRAND'MÈRE. C sont dos noms hébreux ou juifs, qui ne res­

semblent pas à nos noms français. 
Gaston ouvre la Bible et l'examine. 
GASTON. 11 me semble qu'il y a beaucoup de livres; je vois 

LIVRE DIX. 

GRAND'MÈRE. Oui, il y en a soixante-douze. C'est partagé en 
deux grandes parties, qu'on appelle I'ANGIEK TESTAMENT et 1 
NOUVEAU TESTAMENT. 

PETIT-LOUIS. Qu'est-ce que c'est, Testament? N'est-ce pas 
quand on meurt? 

GRAND'MÈRE. Oui ; mais cela veut dire aussi : promesse ou 
bien traité d'alliance. 

L'ANCIEN TESTAMENT, c'est le récit des promesses que le bon 
Dieu a bien voulu faire aux hommes ; c'est l'histoire de ce qui 
s'est passé entre Dieu et les hommes, surtout avec ses plus 
grands serviteurs, depuis le commencement du monde jusqu'à 
la naissance de JÉSUS-CIIIUST, c'est-à-dire pendant 4000 ans. 

Le NOUVEAU TESTAMENT contient le récit de la vie de JÉSUS-

CHRIST, c'est-à-dire 1'ÉVANGILE. 

LOUIS. Est-ce le même Évangile que vous nous avez raconté, 
grand'mère ? 

GRAND'MÈRE. Précisément ; mais, outre I'ÉVANGILE et les 
ACTES DES APÔTRES, que je vous ai racontés, le Nouveau Testa­
ment contient aussi tous les écrits que le Saint-Esprit a inspirés 
aux Apôtres. 

VALENTINE. Combien y a-t-il de livres dans 1'ANCIEN TESTA­
MENT ? 

GRAND'MÈRE. II y en a quarante-cinq. 
HENRIETTE. El dans le NOUVEAU TESTAMENT? 

GRAND'MÈRE. Il y en a vingt-sept. 
PAUL. Sont-ils écrits en français? 
GRAND'MÈRE. L'Ancien Testament a été écrit en HÉBREU :1e 
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Nouveau Testament a été écrit presque entièrement en < 
en LA TIN. 

ARMAND. Est-ce que ce serait au iintén anl que i 
GUAND'MÈRB. Cerlainemenl. 
(: \sroN. Oh ! Grand'mère, racontez-nous cela comme voi fez 

raconte l ' l\\ ING1LE el les ACTES DES APÔTRES à Jaeijie nu 

cl aux autres. —Paul, Grand'mère va nous raconter l'H roiB 
\IM'K. Venez tous, venez écouter L'HISTOIRE IAINTE. 

Les enfants accourent et s'écrieni : 
Merci, ma bonne Grand'mère, merci ; commen z tout d 

suite, je vous en prie. 
GRAND'MÈRE. Pas aujourd'hui, mes chers petits; il est trop 

tard ; demain, avant déjeuner, vous viendrez tous chez moi, et 
tous les matins je vous raconterai l'Histoire sainte, qui vous amu­
sera, je l'espère. 

• 

Le lendemain les enfants furent exacts. A dix heures, Made­
leine, Elisabeth, Pierre, Henri en tête de la bande, entrèrent 
chez leur grand'mère; après l'avoir embrassée, ils rangèrent des 
chaises en demi-cercle devant le fauteuil réservé à grand'mère; 
ils placèrent les petits au milieu et se mirent aux extrémités. 

PETIT-LOUIS. Pourquoi te mets-tu au bout, Elisabeth? 
ELISABETH. Pour faire la police et vous empêcher de remuer. 
GASTON. Gomment! nous ne pourrons pas bouger, même si 

nous sommes fatigués? 
MADELEINE. Si fait; vous pourrez non-seulement bouger, mais 

aussi parler. 
GASTON. Pourrai-je bâiller, si cela m'ennuie? 
HENRIETTE. Non; il es! défendu de bâiller; si tu t'ennuies, tu 

t'en iras. 
FRANÇOISE. C'est ennuyeux cela; d'abord moi, je bâille très-

souvenl ; el je ne veux pas m'en aller. (Elle bâille.) 

file:///sroN
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Louis. Ah! tu commences déjà? Va jouer avec Mathilde. 
Louis, Henri, Jacques el Henriette veulent la faire sortir.) 

FRANÇOISE, criant. Grand'mère, Grand'mère, au secours! 
La grand tnère assoit François.1 à côté d'elle et dit on riant : 
(« Là! Te voilà en sûreté à présent. Tu ne t'en iras que lorsque 

tu le voudras. Soyez complaisants, mes chers enfants. Quand 
même elle bâillerait, qu'est-ce que cela vous fait? » 

JACQUES. Mais, Grand'mère, ce n'est pas poli pour vous. 
GBANU'MÈRE, souriant. Je le remercie, cher enfant, de ton ob­

servation qui pourrait être juste pour une autre; mais moi, je ne 
me choque pas, et je sais que les enfants baillent sans s'ennuyer. 
Ainsi, commençons. Placez-vous tous et écoutez. 

i 

DIEU CRÉE LE MONDE 

Avant que Dieu eût créé le monde, il n'y avait ni hommes, ni 
animaux, ni terre. 

ARMAND. Qu'est-ce qu'il y avait donc? 
GRAND'MÈRE. Excepté Dieu, il n'y avait rien du tout; c'est c 

qu'on appelle le vide ou le néant. 
PAUL. Et qu'est-ce qu'on voyait dans ce vide? 
GRAND'MÈRE. On ne voyait rien ; d'abord parce qu'il n'y avait 

personne pour voir, et ensuite parce qu'il n'y avait rien à voir. 
FRANÇOISE. Ce pauvre bon Dieu ! Comme il devait s'ennuyer, 

sans y voir clair et sans pouvoir parler à personne ! 
GRAND'MÈRE. Non, chère petite; le bon Dieu ne s'ennuyait 
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pas, pair.' qu'il étai! alorscomme ô présent, infinimenl heureu: 
par lui môme. 

\I,M\M.. Commenl pouvait-il être heureux sang jamais a-
muser? 

(ii;wi.Mi::;i:. cher petit, lu juges le bon Dieu par toi-même; 
mais il u'\ a aucun rapport entre Dieu el nous qu'il a cré il 
esl heureux par lui-même, tandisque nous, nous avons I oin 
de beaucoup de choses pour être heureux. 

JACQI s. Alors, pourquoi Dieu a-l-il créé le monde et l« 
hommes, puisqu'il étail si heureux? 

GRAND'MÈRE. Ce n'est pas pour se rendre plus heureux qu'il 
créé le monde; Dieu nous a créés par pure bonté, pour nous 
donner une partie de son bonheur. 

HENRIETTE. Je ne comprends pas bien cela. Et toi, Louis, com­
prends-tu? 

Lotis. Non, je ne comprends pas; et aucun de nous ne com­
prend, j'en suis bien sûr. 

JEANNE. Moi, je comprends un peu, je crois. 
MARIE-THÉRÈSE. Vraiment ? Qu'est-ce que tu comprends? 
JEANNE. Je comprends'que... que... cela est, parce que c'est 

impossible que ce soit autrement; tu sais que Grand'mère. en 
nous racontant 1'ÉVANGILE, nous a dit qu'il y avait des choses 
vraies qu'on appelle des MYSTÈRES, que nous ne pouvons pas 
comprendre. Eh bien ! je crois que ce que nous dit Grand'mère 
est un mystère. 

VALENTINE. Ce qui veut dire que lu ne comprends pas plus 
que nous. 

JEANNE. C'est vrai, et ponrtanl je crois. 
GRAND'MÈRE. Très-bien, ma petite Jeanne; e'esl là ce qu'on 

appelle la Foi, el la foi est la première de (ouïes Les vertus, 
HENRIETTE, LOUIS, JACQUES, ARMAND, PAUL, VALENTINE, 

PETIT-LOOIS, MARIE-THÉRÈSE, s'écriant. Nous aussi, nous 
croyons; nous aussi, nous avons la foi comme Jeanne. 
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GRAND'MÈRE. J'en suis bien sûre, mes bons petits enfants, el 
vous avez bien raison, car vous aurez beau chercher à comprendre 
el à expliquer l'éternité, le bonheur éternel el parfait de Dieu el 
le mystère de la création, vous n'y parviendrez jamais. 

El maintenant que nous savons tous que nous ne comprenons 
ni Dieu ni la création, voyons si nous comprendrons mieux ce 
que Dieu a fait et comment il a tout créé. 

II 

LES SIX JOURS DE LA CRÉATION 

(iOOO ans avant J.-C.) 

Au commencement, Dieu créa le CIEL, avec tous les ESPRITS ou 
ANGES, qui sont les habitants du ciel ; et la TERRE, qui devait être 
habitée par les êtres matériels que Dieu créa ensuite. 

PAUL. Qu'est-ce que c'est, matériels ? 
GRAND'MÈRE. Matériel, est tout ce qui n'est pas esprit; c'est tout 

ce qu'on peut voir, ce qu'on peut toucher, ce qu'on peut sentir, 
ce qui s'use, se décompose, se gâte, c'est-à-dire tout ce qui vit 
sur la terre, les arbres, les plantes, les animaux, et enfin l'homme, 
non pas l'âme de l'homme, qui ne meurt jamais, mais son corps, 
qui est matériel, qui meurt et tombe en pourriture. 

La terre était nue et informe; et il y faisait tout noir. 
PAUL. Qu'est-ce que c'est, informel 
GRAND'MÈRE. Informe, veut dire qui n'a pas de forme. 
Alors Dieu dit : « Que la lumière soit. » Et la lumière fut. 



l.l IX JOURS DE LA CREATION. 7 

Dieu vil que la lumière étail lionne, el il épara [a lumi< 
d'avec les ténèbres. II donna à la lumière le nom de Joi R 
ténèbres le nom de Ni rr. El du soir el du matin fut le PI 
Mil 

Ui \m. Ksi ce que c'était un jour de vingl quatre heun 
comme les nôtres? 

GRAND'MÈRE. On n'eu s;iii rien; ilesl presque rtain que par 
le motyowr il faut comprendre une époque plus on moins longue. 

Dieu dit ensuite : « Ont1 le firmament soit fi :t , et qu'il sépai 
les eaux d'avec les eaux. » 

PAUL. Qu'est-ce que c'est, \Q firmament 1 
GRAND'MÈRE. C'est ce que nous appelons le CIEL. 

Et Dieu sépara les eaux qui étaient sous le firmament d'à va 
celles qui étaient au-dessus. Et cela fut fait. 

(iASTON. Comment î mais il n'y a d'eau que sur la terre , il n'\ 
en a pas dans le ciel. 

GRAND'MÈRE. Il y a de l'eau partout, cher enfant, mais divisé< 
en si petites parcelles que nous ne la voyous pas; il y en a dans 
l'air; s'il n'y en avait pas, nous ne pourrions pas respirer; il y 
en a donc dans le ciel. Avant le péché du premier homme, il m 
pleuvait jamais, il faisait toujours beau; mais depuis que le pé­
ché d'Adam a fait entrer le mal dans le monde, il y a de la pluie; 
et d'où vient-elle? du ciel, des nuages, qui ne sont pas autre 
chose que des petites gouttelettes d'eau qui se renconlreni se 
réunissent et finissent par devenir trop lourdes pour se soutenir 
en l'air; alors, elles tombent sur la terre, et font la pluie. 

Dieu donna au firmament le nom de ciel. Et du soir au malin 
se fit le SECOND JOUH. 

Dieu, voyant que les eaux qui couvraient la (erre ne formaient 
qu'un immense amas de boue, dit encore :« Que les eaux qui sent 
sur la terre se rassemblent en différents endroits, el que l'élé­
ment aride paraisse. » El cela se fij ainsi, 
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PETIT-LOUIS. Qu'est-ce que c'est, aride? 
GRAND'MERE, Aride, veut dire sec, dur. Dieu donna à l'élément 

aride 1 nom de TERRE; et il appela MERS et rivières toutes les 
uix rassemblées. Et il vit que c'était bon. 

ARMAND. Qu'est-ce que c'est, clément? 
GRAND'MERE. On appelle élément ce qui compose le monde, I 

terre, l'eau, le feu et l'air, sans lesquels nous ne pourrions pas 
vivre : sans terre, on ne pourrait avoir rien de solide, qui porte, 
qui soutienne; sans air, rien ne pourrait vivre, ni les hommes. 
ni les arbres, ni même les plantes; sans feu, tout périrait par le 
froid ; sans eau, tout mourrait par la sécheresse. 

PAUL. Mais, Grand'mere, il n'y a pas de feu dehors, et pourtant 
il n'y fait pas froid. 

GRAND'MERE. il n'y a pas de feu visible comme dans nos chemi­
nées ; mais il y a le feu du soleil, qui chauffe toute la terre : il y a 
le feu du milieu, du centre de la terre, dont la chaleur se fai! 
sentir sur le monde entier. 

VALENTINE. Comment sait-on qu'il y a du feu dans la terre? 
GRAND'MERE. On le sait d'abord par les volcans. 
GASTON. Qu'est-ce que c'est, les volcans? 
GRAND'MERE. Les volcans sont de hautes montagnes au haut 

desquelles il y a un énorme trou comme un puits; et de ce trou, 
qu'on appelle un cratère, s'élancent presque continuellement des 
flammes immenses, des pierres brûlantes, du métal fondu... 

FRANÇOISE. Qu'est-ce que c'est, du métal? 
GRAND'MERE. C'est du fer, du cuivre, du plomb, de l'argent, 

de l'or, etc. 
Ce métal fondu s'appelle lave; elle sort du cratère comme une 

rivière de feu; elle coule le long de la montagne, et elle brûle 
tout ce qu'elle touche. Une autre preuve du feu qui existe au 
centre de la terre, ce sont les sources d'eau chaude qui se trou­
vent dans une multitude de pays. 

HENRIETTE. Je n'ai jamais vu cela, Grand'mere. 



LES SIX JOURS DE LA CRÉATION. 

GRAND'MÈRE. Il \ a bien des cho ! que lu n'as pas encoi 
vues, ma chère petite, el qui existent pourtant, mais plusieurs de 
les cousins el COUSines Ont VU des sources d'eaux rfiaudi Il y en 
a de rameuses dans les montagnes des Pyrénées, au midi de la 
l-Vaure ; il \ en a une h -renommée a Carlsbad, en Bohême; ell 
s'appelle le Sprudel; elle est lelleinenl bouillante qu'on v (ail 
cuire des œufs, de la viande même. 

HENRIETTE. EU êtes-vous bien sûre, Grand nère? 
GRAND'MÈRE. Très-sûrç, car j'ai vu de mes propres yeux de 

pauvres femmes qui faisaient cuire des œufs < ans leSprudel. 
ELISABETH. TU as l'air de ne pas croire ce que dit Grand'­

mère ; c'est très-mal. 
HK.NKIKTTE. Pas du tout; je crois tout ce que dit Grand'mère ; 

seulement, j'aime à avoir les preuves qu'elle me donne. Lorsque 
Grand'mère a vu elle-même, je crois bien plus solidement que 
lorsqu'on lui a dit. 

GRAND'MÈIŒ, riant. Tu as bien raison, chère enfant, de vouloir 
croire solidement ; en croyant solidement, ou fait mieux croin 
aux autres. 

Une dernière preuve du feu qui est au centre de la terre, c'est 
la chaleur toujours croissanle qu'on trouve en creusant la terre. 

Louis. Kst-ce qu'on a percé la terre jusqu'à l'autre côté? 
GRAND'MÈRE. Non, ce serait impossible, puisque la terre a en­

viron trois mille deux cents lieues d'épaisseur, c'est-à-dire douze 
mille huit cents kilomètres; il serait impossible de creuser jus­
qu'au milieu. 

VALENTINE. Alors, comment sait-on qu'il y a du feu? 
GRAND'MÈRE. Parce qu'en creusant des puits pour avoir du 

charbon ou des métaux, comme le cuivre, l'argent, l'or, etc., à 
mesure <pie l'on creuse, la chaleur augmente : dans les mines 
d'or, d'argent, etc., il y a des puits qui ont jusqu'à un kilomètre 
(1000 mètres) de profondeur; il y fail lellemenl chaud qu'on 
ne pourrait creuser pins loin sans étouffer. 
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Revenons à la Création. Dieu dit encore : «Que la terre pro­
duise de l'herbe verte qui ait de la graine, ei des arbres fruitiers 
qui portent des fruits, chacun selon son espèce, et qui renfer­
ment leur semence en eux-mêmes pour se reproduire sur la 
terre. » El cela se lit ainsi. 

PAUL. Pourquoi Dieu veut-il qu'il y ait de la semence et de la 
graine? 

GRAND'MÈRE. Pour multiplier les plantes et les arbres par un 
mystère que nous ne pouvons pas comprendre: tu sèmes un 
gland, l'humidité delà terre en fait un chêne; tu sèmes un grain 
de blé, cette même humidité en fait du blé; et ainsi de toutes 
les semences, et par la seule humidité de la terre. Cela nous 
montre bien clairement qu'il y a des mystères partout; c'est-à-
dire, des choses que nous ne pouvons pas comprendre, et que nous 
croyons pourtant, puisque nous les voyons partout et toujours. 

Et Dieu vit que cela était bon. Et du soir et du matin se fit Je 
TROISIÈME JOUR. 

Dieu dit aussi: « Que le soleil, la lune et les étoiles soient dans le 
firmament, afin qu'ils séparent le jour d'avec la nuit, et qu'ils ser­
vent de signes pour marquer les temps et les saisons, les jours, 
les mois et les années; qu'ils luisent dans le firmament, et qu'ils 
éclairent la terre. » Et cela se fit ainsi. 

VALENTINE. Grand'mère, comment les étoiles peuvent-elles 
marquer les temps, les saisons, les années? 

GRAND'MÈRE. On compte parmi les étoiles de la création le so­
leil, la lune et d'autres astres (ou étoiles) que tu connaîtras quand 
tu seras grande. Mais tu peux déjà comprendre que le soleil, en se 
levant, commence les jours; qu'en se couchant, il les finit. Tu 
saisque la lune apparaît nouvelle, tous les mois, c'est-à-dire 
qu'il lui faut un mois pour faire le tour de la terre. Il en est de 
même pour les étoiles; elles apparaissent régulièrement à certaines 
heures, à certains temps. 
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l'i; VNÇOISE. <>h ! Grand'mère, je ne sais | toufl cela ; je vou 
«Irais Lien savoir. 

GRAND'MÈRE. TU le sauras quand tu seras plus f ndi chèi 
enfant, el que tu apprendras ce qu'on appelle I'ASTJ m 
c'est-à-dire l'étude des astres ou des étoiles. A présent, il faul m 
laisser continuer l'histoire de la création du monde. 

Dieu vit que ce qu'il avait fait était bon. Et du soir et du ma­
tin se fil le QUATRIÈME JOUR. 

D'uni dit encore : «Que les eaux produisen des animaux vi­
vants qui nagent dans l'eau , et que des oiseaux vivants volent sur 
la (erre, sous le firmament. » 

Dieu créa donc les poissons et tous les animaux vivants qui 
vivent dans l'eau et qui volent dans les airs. Il vit que cela était 
bon. Et il les bénit en disant : 

« Croissez et multipliez ; que les poissons remplissent les 
eaux, et que les oiseaux se multiplient sur la terre. » 

Et du soir et du matin se fit le CINQUIÈME JOUII. 

Dieu dit aussi : « Que la terre produise des animaux vivants. 
chacun selon son espèce, les animaux, les reptiles et les bêtes 
sauvages. » 

PETIT-LOUIS. Qu'est-ce que c'est, les reptiles? 
GRAND'MÈRE. Les reptiles sont les animaux sans pattes, qui 

rampent sur la ferre, comme les serpents, les vers, les li­
maces, elc. 

Et Dieu v̂if que c'était bon. 
GAI »\. Quelles sont les bêtes sauvages? 
GRAND'MÈRE. O sont les bêtes qui vivent dans les forêts, 

<omme les lions, les*tigres, les ours, les loups, les renards, elc. 
Dieu «lit ensuite : « Faisons l'homme à notre image el à noire 

ressemblance, el qu'il commande aux (mis-nus de la mer, aux 
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iseaux du ciel, aux bêles, à toute la terre, et à tous les reptiles 
qui se meuvent sur la terre. » 

Dieu créa donc l'homme à son image : il pril de la terre, la 
pétrit cl en fil un homme; ensuite il souflla dessus, cl lui donna 
par ce souffle la vie et une âme immortelle et intelligente, le 
rendant ainsi semblable à son Créateur. Dieu appela cet homme 
\;>AM. 11 lui présenta les animaux qu'il avait créés pour lui; 
[os arbres, les fruits, et tout ce qui avait été créé. Adam vil 
tous les animaux vivants ; ils étaient deux par deux de chaque 
espèce, et il leur donna à tous un nom. Mais lui était seul de son 
espèce. 

Le Seigneur envoya à Adam un profond sommeil, et pendant ce 
sommeil, Dieu tira d'Adam une de ses côtes, et il en fit une 
femme. 

JEANNE. Pauvre Adam! Cela a dû lui faire très-mal. 
GRAND'MÈRE. Non, il ne l'a pas senti, puisqu'il ne s'est ré­

veillé que lorsque le Seigneur lui présenta la femme qu'il avait 
créée pour être sa compagne et son amie. Dieu, qui avait fait le 
monde de rien, avait certainement la puissance de prendre une 
côte d'Adam sans le faire souffrir. 

MARIE-THÉRÈSE. .Mais pourquoi Dieu n'a-t-il pas fait la femme 
avec de la terre, comme il avait fait pour Adam? 

GRAND'MÈRE. Pour montrer l'union intime qui devait exister 
entre l'homme et la femme. 

Dieu les bénit et leur dit : « Croissez et multipliez; remplissez 
la terre, dont vous serez les maîtres ; commandez aux poissons de 
la mer, aux oiseaux du ciel et à tous les animaux qui vivent sur 
la terre. Je vous ai donné toutes les herbes, toutes les plantes, 
tous les arbres et tous les fruits de la terre, pour qu'ils vous 
servent de nourriture. Et à tous les animaux du monde, à tout ce 
qui vit sur la terre et dans le ciel, j'ai donné de quoi se nourrir. 

VALENTINE. Est-ce qu'Adam pouvait commander môme aux 
bêtes féroces? 



si l ' ï i i \ii .Mil H, JOUR DE REPOS. : 

GRAND'MÈRG. Oui. mon enfant, t n'élail po alors c rime 
maintenant. Depuis le] hé dont je vous parlais [oui h l'heun 
l'homme a perdu sa puissance; il n'a plus le pouvoir qu'il avail 
alors . 

Dieu NÏI que toutes lus choses qu'il avail faites 61 ienl ti -
bonnes. El du soir el du matin se (il le SIXIÈME J 

m 

SEPTIÈME JOUR, JOUR DE REPOS 

(4000 ans avant J.-C.) 

Le ciel et la terre furent ainsi achevés avec tous leurs ornements. 
PAUL. Quels ornements? Il n'y a aucun ornement sur la (erre. 
HENRIETTE. Comment ! il n'y a pas d'ornements? Et toutes le 

étoiles du ciel? Et la lune, qui est si jolie? Et les arbres, les fleurs. 
la verdure des champs, la vue des montagnes, des rivières, des 
rochers, lu trouves que ce n'est pas beau et charmant? 

PAUL C'est très-joli, mais ce ne sont pas des ornements. 
HENRIETTE. Qu'est-ce que c'est donc, si ce ne sont pas desor­

nements? Qu'est-ce que tu appelles ornements? 
PAUL. J'appelle ornements, des draperies de velours, d'or, de 

soie, de beaux meubles, des tableaux el autres choses comme ça. 
Les enfants se mettent à rire. Paul est un peu embarrassé. 
Loi . Quelle bêtiselu dis! Ces ornements donl iu parles sont 

faits par les hommes ; Ce n'est rien auprès de huiles ces belles 
choses dont Dieu a rempli le monde. 

GRAND'MÈRB. Mon cherpelil Paul, je suis obligée de convenir 
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que lu as dit une bêtise. Les ornements du bon Dieu ne s'usent 
jamais. -I sont mille-fois plus beaux que ceux faits parles ouvriers; 
ils sont Ions utiles, et ils sont pour tous les hommes, pour le 
monde entier, tan! que le monde existera. Reprenons maintenant 
l'histoire du premier homme. 

Dieu, ayant terminé son ouvre, se reposa le SEPTIÈME JOUR. 

VALENTINE. Il était donc fatigue? Je croyais que le bon Dieu 
ne se fatiguait jamais. 

GRAND'MÈRE. Et tu avais bien raison de le croire. Dieu se re­
posa, c'est-à-dire qu'il cessa de faire du nouveau, non pas parce 
qu'il était fatigué, mais parce que le monde avait tout ce qu'il • 
lui fallait pour servir à l'utilité et à l'agrément de son maître, 
qui était l'homme. 

Dieu bénit ce septième jour et voulut que l'homme le consa­
crât à son repos et à la gloire de son Créateur ; il voulut qu'en ce 
jour-là, particulièrement, il pensât à l'adorer, à le remercier des 
grâces qu'il en avait reçues et à lui demander son aide dans les 
nécessités de la vie- C'est ce septième jour qui est pour nous le 
dimanche, et que nous devons employer comme nous l'ordonne 
le Seigneur. 

JEANNE. Le bon Dieu a très-bien fait d'ordonner cela. Le di­
manche est un joui- très-agréable : on se repose, on va à la messe, 
à vêpres; on voit ses amis, on se promène. 

GRAND'MÈRE. Et si c'est un jour agréable pour toi, il l'est bien 
plus encore pour les pauvres ouvriers, qui sont obligés de tra­
vailler toute la semaine pour gagner de quoi vivre et faire vivre 
leurs femmes et leurs enfants. Le dimanche, ils mettent leurs 
beaux habits, ils promènent leurs enfants, ils vont aux offices, 
ils font toutes leurs affaires négligées dans la semaine; en un 
mol, ils se reposent et ils peuvent aller à l'église et prier Dieu. 
Aussi, ceux qui travaillent et qui font travailler le dimanche font 
une très-mauvaise action, et Dieu les en punira sévèrement dans 
l'autre monde. 
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IV 

LE PARADIS TERRESTR1 

D'uni avaitplacé Adam et Eve dans unjardii délicieux, rempli 
des plus beaux fruits, des plus belles fleurs. Dans ce jardin était 
un arbre qui avait des fruits magnifiques: c'était Y Arbre de 
science du bien et du mal. 

Et au milieu de ce jardin était un autre arbre que Dieu avait 
appelé 1'ARBRE DE VIE, dont le fruit devait préserver l'homme du 
péché et de la mort. 

Du pied de cet arbre jaillissait une fontaine : elle se divisait en 
quatre fleuves qui arrosaient tout ce qui avait besoin d'être ar­
rosé; dans ce temps-là, il ne pleuvait jamais; il faisait toujours 
un temps superbe, ni trop chaud ni trop froid, et Adam et È\ 
n'avaient pas besoin de travailler pour vivre. 

GASTON. Mais qui est-ce qui faisait leurs habits? 
GRAND*MÈRE. Ils n'avaient pas d'habits ; ils étaient nus. puis­

qu'il faisait toujours beau. 
FRANÇOISE. Grand'mère, mais c'est très-vilain d'être nu. Ma 

bonne me gronde quand ma chemise tombe pendant que je me 
lave. 

GRAND'M ÈRE. Dans ce temps-là, chère enfant, ce n'était pas mal. 
parce que tout était innocent, rien n'était mal. On n'avait pas be­
soin de vêtements, parce qu'il ne faisait jamais ni froid ni mau­
vais temps, et qu'Adam et Eve n'avaient pas une seule pensé 
qui fûl mauvaise. Ce n'est qu'après leur désobéissance (que je 
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vais vous raconter toul à l'heure) qu'il y «Mit du mal et des souf­
frances dans le monde. 

FRANÇOISE. Ainsi, dans ce temps-là. si je m'étais coupé un doigt 
ou crevé un œil, cela ne m'aurait pas l'ait mal. 

GRAND'MÈRE. Non; d'ailleurs le bon Dieu n'aurait pas permis 
que tu te sois coupé un doigt ou crevé un œil. 

FRANÇOISE. Pourquoi cela? 
GRAND'MÈRE. Parce que c'eût été du mal, et que le bon Dieu ne 

voulait pas que les hommes innocents pussent souffrir ni avoir 
de chagrin. 

FRANÇOISE. Quel dommage que ce ne soit plus comme cela! 
JEANNE. Quel malheur qu'Adam et Eve n'aient pas été obéis­

sants! 
GRAND'MÈRE. Et quel malheur que tous les hommes continuent 

à être désobéissants! S'ils voulaient bien obéir au bon Dieu, ils 
seraient tous heureux après leur mort. 

JACQUES. Après leur mort, oui, mais pas pendant leur vie ; c'est 
cela qui est ennuyeux. 

GRAND'MÈRE. Oui, cher enfant, c'est triste; mais la vie n'est 
plus ce qu'elle était. Avant le péché, l'homme ne devait pas 
mourir; depuis que la mort doit tous nous frapper un jour, 
elle nous est une consolation en même temps qu'une punition 
dans nos chagrins et dans nos souffrances : nous savons en effet 
que nos peines doivent finir avec la vie, qui passe bien vite, tandis 
que le bonheur de l'autre monde, du paradis, ne finit jamais. 

st à cela qu'il faut penser quand on souffre ou quand on a 
du chagrin. 

Dieu fit donc pour Adam et Eve ce beau jardin qu'on appelle 
le PARADIS TERRESTRE. Il le leur donna, et il leur dit : 

«Mangez de tous les fruits qui sont dans ce jardin. Mais ne 
mangez pas des fruits de Y arbre de la science du bien et du mal. 
Car si vous en mangez, vous mourrez certainement. » 

GASTON. Ah ! mon Dieu ! Je parie qu'ils vont en manger ! 
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GR Tu as bien deviné, mon petit Gaston , et tu vas 
voir corn mon I ils oui désobéi au bon Dieu. 

v 

LE SERPENT. — PÉCHÉ DE L'HOMME 

(4000 ans avant J.-<'..) 

L erpent était le plus fin, c'est-à-dire le plus trompeur de tous 
les animaux que Dieu avait créés; mais, avant de vous dire ce qu'a 
fait ce méchant serpent pour faire du mal à Adam et à Eve, jedoi1-
vous dire que, lorsque Dieu créa le ciel, le premier jour de la 
création, il créa aussi, comme je vous l'ai dit, une quantité in­
nombrable d'ANGES, qui étaient des esprits, c'est-à-dire des êtres 
sans corps, que nous ne pouvons ni voir, ni entendre, ni loucher, 
tant que nous sommes dans ce monde. 

GASTON.Grand'mère, vous avez dit : une quantité innombrable. 
Qu'est-ce que c'est, innombrable ? 

GRAND'MÈRE. Innombrable veut dire qu'on ne peut plus 
mpter. tant il y en a; ainsi nous comptons des mille, des mil­

lions, des milliards, mais il n'y a plus de mois ni de chiffres qui 
puissent compter au delà des milliards. 

PETIT-LOUIS. Dieu! Quelle quantité cela faisait! Kt pourquoi 
les a-t-il créés 7 

GRAKD'MJ Pour l'adorer, le servir, l'aimer; et puis, pour 
rder, pourproti l'homme qu'il allait créer, et la terre avec 

tous les éléments qui la composent, 
•2 
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VALENTINE. Comment! il y a des Anges qui gardent la terre! 
Pourquoi? La terre n'a pas besoin d'être gardée. 

GRAND'MÈRE. Elle en a grand besoin ; tu vas voir pourquoi, 
(iaston m'a interrompue au moment où j'allais vous dire deux 
choses : d'abord que Dieu, en créant les Anges, ne leur donna pas 
à tous la même puissance. 11 y a les Chérubins, les Séraphins, 
les Archanges, les Trônes, les Dominations, et plusieurs autres 
encore qui ont des occupations différentes. 

11 y en a que Dieu a chargés de diriger les astres, la lumière, 
la chaleur, l'air; d'autres, les eaux, les animaux, les plantes, les 
forêts; et tous sont chargés d'aider, de garder, de protéger, de 
servir les hommes; et c'est pourquoi chacun de nous a un Ange 
Gardien, qui ne le quitte pas jusqu'à sa mort. 

FUAKÇOISI:. Est-ce que moi aussi, j'ai un Ange à moi, à moi 
seule? Et Paul aussi, et Jacques, et Jeanne aussi? 

GRAND'MÈRE. Oui certainement, et Paul, et Jacques, et 
Jeanne aussi. 

A peine les Anges furent-ils créés, que plusieurs se révolte- • 
renl contre Dieu et ne voulurent pas le reconnaître ni l'adorer 
comme leur Seigneur. Le grand Séraphin LUCIFI;R, celui au­
quel Dieu, dans sa bonté, avait donné le plus de puissance, se fit 
leur chef; il voulut lutter contre Dieu et prendre sa place dans 
le Ciel. 

Mais Dieu, qui est seul tout-puissant, chassa du Ciel et de sa 
présence Lucifer et les mauvais Anges ; ils devinrent des démons. 
Démon veut dire, mauvais esprit, esprit méchant. Ce fut la puni­
tion de leur ingratitude et de leur orgueil. Ces démons se répan­
dirent sur toute la terre, et devinrent jaloux du bonheur d'Adam 
et d'Eve. 

Us savaient qu'ils ne pourraient leur faire aucun mal tant que 
l'homme et la femme seraient innocents, tant qu'ils n'auraient 
pas péché. Ils cherchèrent donc le moyen de les faire désobéir 
à la seule défense que leur avait faite le Seigneur. 
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VALKNTINE. El les boni Vnges? I • qu'ils ne proté ient 
\daiu el Eve? 

GRAND'.MÈRE, Us les prol< ;innl Certainement, mais I)ieu 
avait eree l'homme libre, el il ne voulait pas que Thomme fit le 
bien ou le mal par force ; il fallait que sa volonté restât libi L 
an 5 pouvaient clone lui donner de lionnes pensées, de 1 IS 
sentiments, mais ils ne pouvaient pas l'empêcher par la fore, de 
leur puissance de faire, le mal. 

Lucifer pril donc la forme d'un beau serpent, el il se cacha 
près Je l'arbre de la science du bien et du mal. Un jour qu'Eve 

promenait de ce côté— 

ARMAND. Dieu ! qu'elle est bête, cette Eve! Pourquoi va-t-elle 
se promener par là? 

GRAND'MÈRE. Elle n'avait aucune mauvaise pensée en y allant, 
elle voulait seulement voir. 

JEANNE. Que c'est sot d'être curieux! 
GRAND'MÈRE. Oui, la curiosité fait souvent beaucoup de mal ; 

et c'est ce qui arriva à Eve. Elle s'approcha de l'arbre, et aper­
çut le serpent qui se tenait tout auprès. 

« Pourquoi, lui dil-il d'une voix douce, ne mangez-vous pas 
de C excellents fruits? » 

GASTON. Comment! les bêles parlaient donc dans le Paradis 
terrestre? 

Gai »'MÈRE. Non, mon enfant, les bêtes n'ont jamais parlé 
ail le démon qui parlait par la bouche du serpent. Comme il 

«tait t! ni. Eve crut sans doute que c'était un bon An qui 
lui parlait sous celte forme. 

Quoiqu'il eu soit, Eve ne trouva pas la chose singulière, puis­
qu'elle répondit an serpent : 

« Dieu nous a défendu de manger des fruits de cet arbre ; nous 
pouvons mai er de (mis les autres fruits, mais pas de ceux-ci, 
pan que, si nous en mangeons, nous mourrons. » 

file:///daiu
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Le serpent, voyant qu'Eve s'amusait à causer avec lui, dit 
encore : 

<( Vous ne mourriez certainement pas. Mars Dieu sait qu'aussi­
tôt que vous aurez, mangé des fruits de cet arbre, vous deviendrez 
comme dr< Anges; vous connaîtrez le bien et le mal. » 

Eve, au lieu de s'en aller pour ne plus écouter ce méchant ser­
pent, qui osait lui faire croire que Dieu pouvait devenir jaloux 
de la créature qu'il avait créée, s'arrêta près de l'arbre, le 
regarda, en trouva les fruits bien beaux: elle pensa qu'ils de­
vaient être plus agréables à manger que tous les autres; elle crut 
qu'elle allait devenir aussi puissante que Dieu lui-même, si elle 
en mangeait, et elle accepta le fruit que lui présentait le serpent. 
Elle en mangea la moitié et porta l'autre moitié à Adam. 

Pi ÎTIT-LOUIS. Cette vilaine Eve! A la place d'Adam, je l'aurais 
chassée à coups de pied. 

GRAND'MÈRE. Mais malbeureusement Adam aimait Eve, il ne 
voulut pas la chagriner par un refus et mangea le fruit qu'elle lui 
présentait. 

Ils comprirent aussitôt leur faute; ils comprirent le mal qu'ils 
ne connaissaient pas avant leur désobéissance; et, pour commen­
cer, ils s'aperçurent qu'ils étaient nus, et ils en furent honteux. 
Ne sachant comment se couvrir, ils prirent de grandes feuilles et 
les attachèrent ensemble pour s'en faire une espèce de vêle­
ment. 

VALENTWE. Comment firent-ils pour les attacher, puisqu'ils 
n'avaient ni épingles, ni fil, ni aiguilles pour les coudre en­
semble? 

GRAND'MÈRE. Ils se servirent probablement de queues d'herbe 
ou de brins de paille pour les faire tenir l'une à l'autre. La Bible 
dit qu'ils entrelacèrent des feuilles de figuier. — Ce péché est le 
plusgrave qu'Adam et Eve aient pu commettre, non pas a cause du 
Irait, mais parce qu'ils connaissaient la défense de Dieu et la pu­
nition dont il les avait menacés; et ils ont commis ce péché pour 
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leveniraussi puissants que leurCréaleur, ce qui étail uni and 
igratitude. 
Pendant qu'Adam el ftve Iravaillaienl à leurs vêtements,ils en-

m dirent la voix de Dieu dans le jardin. 
Louis. Dieu avail donc pris une forme humaine, puisqu'il pou-

vail parler el marcher dans lé Paradis terrestre? 
GRAND'MÈRB, Oui, mon enfani ; Dieu, qui de' lit un jour se faii 

homme, apparut à Adam sous la l'orme hun aine. N tnt j 
se montre!-. \dam et Eve secachèrent derrièri des arbres. 

JACQUES. Comme c'était bête de se cacher! Ils devaient bien 
savoir que Dieu voit tout et partout, et qu'il n'aurait pas depein 
à les trouver. 

GRAND'MÈRE. Aussi Dieu, appelant Adam et Eve, leur dit : 
Pourquoi ne répondez-vous pas? 

Seigneur, répondit Adam tout tremblant, j'ai entendu votre 
voix dans le Paradis, et j'ai eu peur, parce que je suis nu. El je 
me suis caché. 

Et d'où as-tu su que tu étais nu?Et pourquoi en es-tu lion-
(eux, si ce n'est parce que tu m'as désobéi et que tu as man du 
fruit de l'arbre de la science du bien et du mal? 

Seigneur, répondit Adam, la femme que vous m'avez 
donnée, m'a engagé à manger de ce fruit, et j'en ai mangé. » 

HENRIETTE. C'est mal ce que dit Adam ; il a l'air de dire au 
Ion Dieu : C'est votre faute; pourquoi m'avez-vous donné une 
femme qui m'a engagé à vous désobéir? 

GRAND'MÈRE; TU as bien raison, chère petite ; si Adam, au lieu 
de rejetersursa femme la faute qu'il avait commise, l'avait avouée 
humblement et avec repentir, la punition n'eût certainement pas 
été ."Missi sévère. 

Dieu dit à la femme : « Pourquoi m'as-tu désobéi, el pourquoi 
as-tu engagé Ion mari à me désobéir? 

Seigneur, répondit Eve, c'est le serpenl qui m'a trompée 
et qui m';: fait manger de ce fruit. » 
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JEANNE. Voilà Eve qui fait comme Adam ; au lieu de demander 
pardon, elle accuse le serpent. 

GRAND'MÈRE. Oui, Eve, de même qu'Adam, rend sa faute bien 
pins grave et la punition plus sévère. Dieu nela lui reprocha pour­
tant pas plus qu'à Adam; il appela le serpent et lui dit : 

« l'arec que tu as fait cela, tu es maudit entre tous les êtres vi­
vants ; tu ramperas sur le ventre et tu mangeras la terre tous les 
jours de ta vie. » 

MARIE-THÉRÈSE. Mais ce n'était pas une punition pour le ser­
pent de ramper, puisqu'il rampait déjà avant. 

GRAND'MÈRE. Non, le serpent n'était pas alors ce qu'il était 
avant le péché de l'homme; c'était un des plus beaux animaux 
de la création ; il avait des pattes et des ailes, un regard superbe ; 
il était semblable au dragon qui n'existe plus, mais qu'on repré­
sente souvent dans des tableaux ou des sculptures. Du plus beau 
des dragons, il est devenu le plus dégoûtant, le plus dangereux 
et le plus repoussant des reptiles; tout le monde déteste et craint 
les serpents. 

Dieu dit encore au serpent : « Je mettrai une inimitié entre la 
race de la femme et la tienne. Elle t'écrasera la tète, et tu lâche­
ras de la mordre au talon. » 

ARMAND. Je ne comprends pas bien, Grand'mère. Dieu pouvait 
tuer le serpent et l'empêcher de mordre Eve. 

GRAND'MÈRE. Cher enfant, ce que Dieu dit au serpent est au 
figuré, c'est-à-dire que c'est une manière d'annoncer à Adam et à 
Eve que, tout en les punissant de leur faute, il leur promettait que 
la punition ne serait pas éternelle, que leur péché serait racheté 
par son divin Fils, qui se ferait homme en naissant de la femme; 
qu'il expierait par ses souffrances la faute de la première femme, 
mère de tous les hommes, et qu'il donnerait ainsi aux hommes 
une seconde mère, qui serait la Vierge Marie. 

HENRIETTE. Mais, Grand'mère, le bon Dieu ne dit pas tout cela. 
GRAND'MÈRE. Il ne le dit pas comme je vous le dis, mais il 
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donne à \dam el à Eve l'intelligence de l'avenir, pour leur faii 
imprendre les paroles qu'il dil au serpent, ou plutôt au démon, 
u- c étail le démon qui ôtail entré dans le corpi du serpenl et qui 

avait tenté Eve, 
k GASTON. Qu'est-cequec'estquelarocifDieuditau sev\ I aract 

GRAND'MÈRE, Race veut dire tout ce qui provient d'un mêm 
père : ainsi on dit nue humaine, pour par lera i Ions les homme 

qui viennent d'Adam et d'Eve. 
Dieu dit ensuite à la femme : « Je t'afflii. irai de plu sieur 

maux; tu enfanteras dans la douleur; tu seras soumisi (on mari 
et il te commandera. » 

HENRI. C'est donc pour cela que les femmes sont moins que les 
hommes, qu'elles sont plus faibles, moins habiles, et qu'elles doi­
vent obéir à leurs maris ? 

GRAND'MÈRE. Oui, c'est en punition du péché qu'Eve a commis 
la première et dans lequel elle a entraîné son mari. 

Dieu dit à Adam : « Parce que tu as écouté ta femme et que tu 
as mangé du fruit dont je t'avais défendu de manger, la terre, qui 
avait été créée pour loi, sera maudite à cause de ce que tu as fait ; 
idle produira pour toi des ronces et des chardons; tu n'en tireras 
de quoi te nourrir qu'avec beaucoup de peine et de travail; tu 
mangeras ton pain à la sueur de ton front; tu connaîtras la ma­
ladie, la souffrance, jusqu'à ce que lu mêmes et que tu retournes 
dans la terre d'où tu as été tiré; car tues poussière, et tu retour­
neras en poussière. » 

Vous voyez, mes enfants, la terrible punition qu'a méritée 
l'homme par sa désobéissance et son ingratitude envers son Créa­
teur. 

Le Seigneur lit aussi à Adam et à Eve des habits de peaux dont 
il les revêtit. 

PADL. OÙ le bon Dieu a-l-il pris ces peaux ? 
GRAND'MÈRE. On suppose que Dieu lil probablement voira 

V.dam comment il devait lui rendre honneur en immolant, c'est-
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à-dire en (uant des frètes pour les sacrifices qui devaient lui êlre 
offerts, et on pense que les peaux de ces bêtes servirent à faire les 
premiers vêlements d'Adam et d'Eve. 

Ensuite Dieu chassa Adam et Eve du Paradis terrestre, et en 
iit garder l'entrée par des Chérubins armés d'une épée de feu, 
pour empêcher Adam et Eve d'y revenir. 

VALENTINK. Comment les Anges, qui sont des esprits, pou­
vaient-ils avoir des épées, et des épées de feu? 

GRAND'MÈRE. Parce que les Chérubins pouvaient, avec la per­
mission de Dieu, prendre comme lui la forme humaine, et c'est 
pourquoi ils apparurent à Atlam et à Eve tenant à la main des 
épées enflammées. 

Louis. Grand'mère, où était le Paradis terrestre? 
GRAND'MÈRE. On ne le sait pas au juste, et. au fond, cela nous 

importe peu; ce qu'on sait, c'est que c'était en Orient, et tout fait 
croire que le Paradis terrestre était précisément à la place qui s'est 
appelée plus tard la Terre sainte, c'est-à-dire dans le pays qu'ha­
bita Noire-Seigneur Jésus-Christ, ainsi que sa très-sainte Mère, 
la Vierge Marie. 

VI 

CAÏS TUE SON FRÈHE ABEL 

(387G ans avant J.-C.) 

Adam et Eve, chassés du Paradis terrestre, vécurent pénible­
ment, pleurant leur faute, l'expiant par des souffrances et des 
maux de toutes sortes. 







CAÏN 'I l i; : ON IIU m - Ahl. l . . 

La terre, maudite par Dieu, ne rapporta plus qu'à forer de, 
travail ; la température, toujours douce <-i abli iot \n( 

il.-, tantôt trop froide, lantôl trop chaude, selon les Raisons. Le 
ciel se couvrait de nuaj s; il y cul de la pluie, des oraj d< 
tempêtes, de la neige, de la glace. 

Dieu enseigna a Adam à se construire des abi c i -à-dire d< 
cabanes; a se chauffer parle feu,àse vêtir cli udemenL Adam 
el Eve connurent la fatigue, les maladies, les sou frances du ïn>i<\. 
de la faim, de la tristesse, de l'inquiétude, et ce qui est plu 
douloureux encore, du remords. 

Peu de temps après, Eve eut un lils qui fut appelé CAÏN. Un an 
après, elle en eut un second qui fut appelé ÀBEL. 

HENRIETTE. Je ne comprends pas comment Adam et Eve ont 
pu élever leurs enfants, surtout le premier. Comment ont-ils fait 
pour le nourrir, pour lui apprendre à parler, à marcher? 

GRAND'MÈRE. Dans sa bonté, Dieu leur vint certainement en 
aide, en révélant à Adam et à Eve, c'est-à-dire en leur faisant con­
naître les soins nécessaires à donnera un petit enfant; mais ils 
durent avoir, surtout pour le premier, bien des peines el des in­
quiétudes. Plus lard, ils s'affligèrent des mauvais sentiments de 
Caïn pour son frère Abel, qu'il détestait parce qu'il en était ja­
loux. 

PAUL. De quoi était-il jaloux ? 
GRAND'MÈRE. De la douceur, delà bonté d'Abel, et aussi de 

l'affection plus tendre que lui témoignaient tout naturellement 
Adam et Eve. Abel n'était jamais grondé, parce qu'il était tou­
jours obéissant, laborieux, soumis à tous les désirs de ses parents. 

Caïn, au contraire, était violent, emporté, grossier, paresseux, 
désobéissant; il voyait bien qu'Adam et Eve lui préféraient Abel; 
il les trouvait injustes, el il se figurait que, sans Abel. il serait plus 
aimé el plus libre de se laisser aller à ses penchants. 

Mais cr qui porta le comble à sa jalousie el à sa haine, ce fui 
leur premier sacrifice. 


